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BVRLES  QVE. 


IL  faut  bien  qu  vn  chien  de  Lutin 

Me  mette  la  puce  en  l’oreille,  L . V:[ 

De  profiler  deflus  le  deûin 
D’vn  homme  qui  fait  le  mutin 
Qui  fe  faoulc  d’vnc  bouteille,  , : i .. 
Quinefçaitnycrecny  Latin,  ; î ' 

Et  qui  n’eft  proprequ  a Marlcillc. 

D où  diable  me  vient  cette  humeur 
Mon  ame  eft- elle  point  dufpce  : 

Moy  qui  ne  fuis  qu’vn  cfcrimeuf 
Suis-ie  biendeucnu  rimeur, 
Oùmaverueeft-elleoecypc'e,  ‘ 

Et  faut  il  dans  cette  rumeur  * , 

Ioindre  ainfi  la  plume  à refpée? 

Page  vifte , ofte  moy  mon  pot, 

Il  meleruirad’efcritoire 
Mais  pour  bien  barbouiller  cefor. 

Non  pas  en  ftylc  de  Maror 
Mais  en  ftyle  bouffi  de  gloire, 

Et  pour  le  peindre  en  A ftarot. 

Cherche  de  l’ancre  la  plus  no  ire. 


. * 

Sans  (çauoir  ny  qui  ny  comment 
lelèns  enmdy  quelqu’vnquiiaze, 
C’elt  vne  îvlufe  apurement 
Qui  pour  Ndaza  in  feulement 
Me  monte  a-iiqafd!htï1y:fuf..:;%^75e> 

Mais  2 ce  nom  quel  changement 
Cecheual  tremble  pour  vnaze. 

Hc qaoy. plus  idc v'enx  pouffer* ■ ; ! 

Et  plus  il  feietee  en  arriéré,  • • -•narr.o 
le  ne  puis  le  faire  aduancer, 

Defcendans  ,il  le  faut  laiffer 
Sans  entrer  dedans  la  carrière, 

Et  Mazarin  (ans  finefler 


Luy  pourrait  fàngler  la  cronpiere. 

Laiffons  donc  là  tout  ce't  atour, 
l’entends  défia  mon  petit  Page, 

En  as-tu  i’Quel  heureux  retour,  1 
Cette  ancre  eft  noire  comme  vn  four, 
O le  fauorable  prelàge! 

Ce  mauuais  Démon  de  la  Cour 
En  aura  deffus  le  vilâgc. 

Ha , ha , ic  vous  tiens  Mazarin, 
Efprit  malin  de  noftre  France, 

Qui  pour  oblederfbn  deftin, 

Faites  le  loir  & le  matin 
Main  balle  delïus  fa  pitance, 

A ce  coup  vous  ferez  bien  fin 
Si  vous  cluites  la  potences 


Leuez  les  yeux  regatdez  moy, 

Et  n’ufez  d’aucun  artifice.- 
Vous  auez  faufilé  voftre  foy. 

Vous  auez  enleué  le  Roy, 

Vous  auez  traby  la  iuftice. 

Et  vous  auez  Fait  fans  là  loy 
Enchérir  iufque  au  pain  d’efpice^ 

Vos  malices  ont  eu  leur  cours, 
Prefque  par  toute  la  nature,  . 

Vous  auez  fait  cent  mauuais  tours* 
Vous  auez  ioue'  tous  les  iours 
Et  Créateur  & créature. 

Et  vous  auez  fait  à rebours 
Le  gaillard  peche  de  luxure. 

Ceft  où  vous  elles  trop  Içauant 
Cardinal  à courte  priere 
Priapeeftchez  vousàtoutvent, 

Vous  tranchez  des  deux  bienfouuenc 
Comme  vn  franc  coufteau  de  tripière 
Et  ne  laiflfez  point  le  deuant 
Sans  efcarmotter  le  derrière. 

D es  clergeons  par  vous  careffez 
Vous  ont  tenu  lieu  de  coquettes, 

A cent  Pages  intereflez 

Que  vos  confidents  ont  dreflez 

Vous  auez  compté  des  fornettes. 

Et  vous  ne  les  auez  laiffez 
Ny  mains  pures , ny  gr<*gues  nettes. 

Vous  vous  eftes  fer uy  d vn  fort 
Pour  chiffonner  feffes  & mottes, 
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Pour  enchaflcr  dedans  vn  fort 
LegenereuxDucde  Beauforc, 
Pour  faire  des  fbts  &des  fottes. 

Et  pour  vous  afleruir  d’abord 
Et  les  calleçons  & les  cottes. 

Au  Sabath  chaque  Vcndredy 
Vous  prefentez  vne  bougie. 

Vous  vous  creuez  le  Samedy 
De  chair,  ^ufli  bien  qu’au  Icudy, 
Voftrepriere  cftvne  Orgie, 
EtGrandier,Faufte&  Gaiifredy 
Vous  ont  enfèigné  la  Magie. 

Vous  n’aueziamais  eu  chez  vous 
Que  gens  indignes  de  louange, 
Vos  Pages  fontde  ieunes  fous: 

Vos  eftaffiers  de  vrays  filous, 
Voftre  Suifle  vne  befte  eftrange. 
Vos  Confettcurs  des  loups  garous. 
Et  le  Diable  eft  voftre  bon  Ange. 

LaSeine  & le  Rhin  par  vosloix 
Vontaufli  mal  que  la  Tamife, 

Vous  auez  donne' fur  les  doigts 
Du  Parlement  deux  ou  trois  fois. 

Et  parla  derniere  entreprife. 

Vous  penfiez  le  mettre  aux  abois 
Ou  du  moins  le  mettre  en  chcmifè. 

Helas  quelcomplotinhumain. 
Quelle  eftrange  rodomontade. 
Quelle  vœu  patte  de  main  en  main 
De  prier  Monfieuc  fain<ft  Germain 
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De  conduire  cette  boutade! 

Et  de  mettre  le  lendemain 
Tout  Paris’ en  capilotade! 

Ouy  vous  tranchiez  du  Fierabras, 

Et  penfiez,  dans  ce  mal  extrême 
Nouscoupper  &iambes&bras, 

Nous  elgorger  entre  deux  draps , 
Traitter  Noble  & Bourgeois  de  mefmc, 
Er  réduire  le  Mardy  gras 
Cette  annee  à faire  Carefme. 

Ce  point  n’eftoit  point  débattu. 

Par  les  plus  (crupuleulès  âmes, 

Vous  creuuiez  moindre  qu’vn  feftu 
La  refiftance  & la  vertu, 

De  nos  filles  & de  nos  femmes. 

Et  vous  prétendiez  mettre  à eu 
Le  renom  de  toutes  nos  Dames* 

Au  mot  de  Paris  vos  Romains 
En  troubloient  l’air  de  cris  deioye. 

Et  les  Sarmattesinhumains, 

Quoy  qu’ils  prennent  à toutes  mains 
A imoient  moins  en  auoir  la  proye, 

Que  d'en  faireauec  les  Germains 
Ce  que  lesGrecs  firent  de  Troyc. 

la  défia  ces  bufles  du  Rhin, 

Et  ces  bonnets  du  Borifthene 
Ont  mis  en  feu  meule  & moulin 
Ou  Daille',  Faucheur , Âubertin 
Fontchanteràperte  d’haleine,- 
Et  le  font  promis  dans  le  vin 


D’y  brûler  va  bras  àla  Seine.  : 
Leur  luxure  & leur  cruauté 


Treuuent  par  tout  delà  matière 
C’eft  pour  eux  vh  point  arrefié, 

Que  l’abondance  & la  beauté 
Leur  doiuent  vnc  chofe  entière» 

Et  dans  perte  neceflîté 
Tout  e(b  bordel , ou  cimetiere. 

Iamais  fiecle  n’a  defcouuert 
De  plus  grands  abateurs  de  quilles. 
Par  eux  tout  pacage  eftouuert, 
Priape  comme  lean  de  Vverc 
Prend  fans  quartier  garçons  & filles. 
Et  le  grand  Diable  de  Vauvcrt 
Auroic  moins  honni  de  familles. 

Voila  le  frui&  de  vos  leçons 
Que  pratiquent  vos  bons  Apoftres, 
Par  qui  ion  voit  en  cent  façons 
Dancer  harnois  ou  calleçons 
Auec  nos  Dames  & lesvoftres. 

Et  par  qui  filles  & garçons 
S’enfilent  comme  Patenôtres. 

Voila  les  beaux  chariuaris 
Dont  voftrc  fureur  ell  fuiuie, 

Faut  il  que  femmes  & maris 
Dans  neut  mois  entendent  les  a is 
D’vne  race  à peine  aiïouuie 
Et  qu’vnemoitié  de  Paris 
E n doiue  l’autre  à Gracouie  J 

MaispafTons  nos  beaux  tortillons 


Ht  ces  grands  caflèurs  de  raquettes 
Qui  volent  comme  papillons. 

Qui  courent  comme  portillons 
Apres  l’argent  de  nos  layettes. 

Et  laiflons  tous  ces  cotillons 
A la  mercy  de  ces  bray  ettes. 

Par  vous  pernicieux  Agent 
Nos  cheuaux  ieufnentà  la  crèche, 
Vous  auez  volé  noftre  argent. 

Il  n’eft  endroit  ou  le  fèrgent 
N’ait  fait  quelque  mortelle  brc'che," 

Et  par  vous  le  peuple  indigent 
Ne  fçair  de  quel  bois  faire  flèche. 

Les  impofts  ont  flus  & reflus 
Sur  nos  pretieufès  tauernes, 

E t p ar  vos  iniurtes  refus 
Vous  auez  rendu  fi  confus 
Tous  les  officiers  fubalterncs. 

Que  ces  pauurcs  gens  ne  vont  plus 
Que  la  nui&  comme  les  lantemos. 

V n Prince  en  vain  vous  demanda 
Du  fecours  pour  la  Catalougnej 
Et  le  fiegedeLerida 
Qui  nous  fît  chanter  desOuyda: 

D’vne  folle  & piteufe  trougne. 

Fit  voir  que  l’argent  n’aborda 
Qu’au  port  de  l’hoftel  de  Bourgougne. 

Ce  fut  lors  que  les  délicats 
Virent  bien  voftre  perfidie , 

Que  vous  tiyez  à tour  de  bras 


Desfarçeurs  dont  vous  faifïei  cas 
Pour  quelque  fotte  Comédie, 
Cependant  qu'ailleurs  nos  foldats 
Iouoient  leur  propre  Tragédie. 

Les  François  cftoient  refiouys 
Que  noftre  France  futpourueuë 
D’vn  fi  grand  nombre  deLouys, 
Mais  ils  feiont  cfuanouys 
Parvoftrc  auariceimprcueuc. 

Et  les  ont  fi  bien  eiblouis 
Qtuls  en  ont  tous  perdu  la  veuc. 

Le  marchand  par  tout  endcbtc 
N’a  plus  perfonne  à fit  boutique* 
Cicéron  n'eft  plus  efeouté, 

Sainét  Cofinc  n’efl:  plus  confiilté, 
Saindb  Yues  refte  fans  pratique. 

Et  dans  leur  mérité  enchanté 
La  fortune  leur  fait  la  nique.  • 

Le  meilleur  bocan  du  marais 
Deuicntprefque  vne  folitude, 

La  Decombe  y regente  en  paix 
Gens  d’cfpc'e  & gens  de  Palais 
N’y  caufent  plus  d’inquietude, 

Et  Priape  y caflc  du  grais 
Aux  filles  qu’il  mit  à l’eftude. 

Le  poulet  d’indc  & le  cochon 
Ne  leur  doiuent  plus  r ien  de  rente. 
Marotte  ,Cataut,  &Fanchon 
Qui  vendent  iu(que  à leur  manchon 
Y iont  vaincs  tables  d’attente, 


Ec'Babc,  Margot,  & NicKoiiJ 
N’y  font  pas  plus  que  la  feruaffltë' 
Le  Bretilleux  elUans  chalands 
Morel  n ’enfeigne  plus  à lire, 
Boiflèau  n’eftallc  plus  d’efcrands, 
Martial  ne  vend  plus  de  gands, 

ait  plus  qu’efc  rire,  ' 

Richard  ne 

EtVinorn 

NcufGcrmainne 

Les  Mules  ne  l’ont  plus  pour  Morne,* 
LeSauoyard  plaint  chaque  elcot; 
L’Oruietan  eft  pris  pour  lot, 

Il  n’a  ny  théâtre  ny  baume  ; 
EtCoufin,  Saumur,&Scrcot 
Ne  gaigneut  plus  rien  à 1a  paume. 

Cardelin  femblecftre  perclus. 
Son  corps  n ’opere  plusmerueillc, 
Carmeline  en  vn  coin  reclus 
Voit  fes  Policans  luperflus; 

Le  Coutelier  mefme  lommcilcj 
Et  Champagne  ne  coiffe  plus 
Que  la  poupee  ou  la  bouteille. 

Sur  le  pont-neuf  Cormier  en  vain 
Plaint  la  gibeciere  engagée, 

La  Roche  y profile  pour  du  pain. 

La  panure  foire  fainâ:  Germain 
Fait  des  cris  comme  vne  enrage'e, 

Et  les  pages  n’ont  plus  de  main 
Pour  en  cxcroquer  la  dragée. 


Le  crédit  par  vous  occuppç 
Fait  par  tout  de  fanglanscs  cources, 
Toutnoftrebon-heureftfrippc 
Noftrccher  eipoireft  Juppé 
Nos  mal*  heurs  n’ont  plus  de  reflourçesj 
Et  noftre  heureux  fort  vfuîpé 
A fait  des  balons  de  nos  bources. 

Vous  eftiez  plus  ferme  qu’vn  roc 
Quand  vous  heurtiez  quelque  perfbnnf* 
Vous  auez  inuenté  le  Hoc 
Qui  met  la  confcience  au  croc 
Des  rinftantmefme  qu'on  s’y  donne,. 

Et  le  frere  coiffe  du  froc 
Vouloitreftrcd’vne  couronne. 

Vosniepces , trois  finges  ragots 
Qu^on  vit  naiftre  de  la  befaçe/ 

Plus  méchantes  que  les  vieux  gots. 

Et  plusbaueufcsqu’efcargots 
Pretcndoient  icy  quelque  place, 

Et  vous  elleuiez  ces  magots. 

Pour  nous  en  laiffer  de  la  race. 

Elles  auoient  fait  leurs  adieux 
A leurs  parens  de  gueufêrie, 

Pour  s’accouplera  qui  mieux  mieux. 

Aux  Candales , aux  Richelieux, 

Aux  grands  mailtres  d’artillerie, 

Rauis  de  voir  en  d’autres  lieux. 

Les  finges  & la  lingerie. 

Vous  n’auez  point  encore  içufnc 

Ny  Vendrcdy  fainél  ny  Vigile, 

L’innocent 


L’innocent  parvous  çohdamnc  <A 
A bien  plus  fouffert  qu  vn  damne. 

Que  dis  ie  vn  damné  plus  que  mille’ 
Oupour  n’efirepas  maimeiné, 

Il  a fallu  qu’il  ait  raie  gille. 

Vous  aucz  créé  des  impofts 
Sur  les  plus  fimples  marchandées, 

Vous  auez  fait  mal  à propos 
Enchérir  la  liqueur  despots 
Pour  qui  ie  vendrois  mes  Chemilès," 

Et  prenez  de  noftre  repos 
Les  vfures  & les  remifes. 

Vous  vovez  nos  maux  (ans  blelmir, 

Ils  frappent  en  vain  voftré  oreille, 
Voftrecredit  veut  s'affermir 
Sur  des  taxes  qui  (ont  frémir. 

Et  fi  voftre  fureur  fommeillc. 

Pour  nous  eropefeher  de  dormir 
Le  m.Oine  bouru  la  refueille. 

Par  vous  leçon*  cil  mfe&é. 

N’a  plus  rien  de  bon  que  la  mine, 
liieportea  Pextremité 
Pour  nous  oiL  r la  hberté 
D’auoir  îcy  quelque  fâr&ie* 

Et  vous  nous  auez  tout  ofté. 

Hors  la  cravate  de  la  lamine. 

Quay  qu’aient  peufaire  vos  fuppofts 
Pour  nous  enuôicr  la  tempefte. 

Parmi  nos  cris  & nos  fânglocs 
N ous  tneûons pourtant  quelques  rots. 


Nous  prenons  du  poil  de  la  belle 
Qui  fait  enrager  Atropos 
Depuis  les  pieds  iulque  à la  telle. 

En  effet  quoi  que  dés  long-temps 
Vous  voliez  tous  à tired’aillcs, 

Malgré  vous  & malgré  vos  dents 
Nos  conuois  nous  rendent  contens 
Et  tous  nos  Generaux  fideles 
Font  chez  vous  pl  us  de  pénitents. 

Que  vous  ne  faites  de  querclcs. 

Vous  penfiez  faute  de  morccâux 
M ettre  à nos  iours  de  courtes  bornes,' 
Mais  depuis  peu , chappons  & veaux, 
Becaffes , moutons  jlappcreaux, 
Nousempelehenc  bien  d’eftrem  orüts,^ 
Paris  eft  rourny  de  pourceaux. 

Et  creue  de  belles  à cornes. 

Cependant  la  pomme  de  pin 
LaChalTe,l‘Elcharpe,  & la  Couppe, 
L’Aigle  ,lcsFailans,  le  Dauphin, 

Le  Cormier  & le  gros  Railîn 
Ont  toufiours  depuis  quelque  trouppe, 
Confu  le  de  voir  que  le  vin 
N’y  reproche  rien  à,  lafouppe. 

C’efl  là  que  nous  Lénifions  tous 
Nos  reffentimens  légitimes, 

Que  nous  voyons  à deux  genoux 
Les  traichqu’Apollon  contre  vous 
Décoche  tous  les  iours  en  rymes 
Et  qu’il  s’y  boit  autant  de  coups. 


Que  vous  auez  commis  de  crimes.' 

Mais’c’eft  trop  long-temps  caquettcr, 
De  toutes  parts  le  peuple  aborde. 

Qui  (ans  doute  vient  d’arrefter 
Qu’on  ne  deuoit  point  le  traitter 
Sur  M'aide  mifericorde. 

Qui  nous*a  fait  fouuent  chanter 
Qu’on  peut  cftre  pendu  fans  corde.  \ 
Mazarins  ï quel  eftrange  ennuy, 
Voila  défia  qu’on  me  l’cnleue 
H n’a  plus  d’elpoir  ny  d’appuy, 

Grais  & leuiers  plcuucntfur  luy 
Et  s’il  n’en  reçoit  quelque  trefue  ’ 
Maiflre  lean  Guillaume  auiourd’huy 
N’officiera  point  à la  Grève. 

L’y  voila  pour  noftre  in  tereft, 

Vifte  bourreau  qu’on  le  fccOiic, 

Tout  va  bien , Maiftre  lean  e^preft:, 
Ha  par  bicu , voila  qui  me  plaift, 

O iuftice  que  ie  te  loue  ! 

Mais  dans  le  bel  eftat  qu’il  eft, 

H nous  fait  encore  la  moue. 

Pour  Dieu  ne  te  rebute  pas 
Fais  paroiftre  icy  ta  vaillance, 

Imprime  tes  pieds  (ur  fes  bras. 

Tiens  t’y  droit  comme  vn  efchalas, 
Acheue  en  luy  noftre  fouffrance. 

Et  ne  te  plains  point  d’eftre  las 
Défaire  du  bien  à la  France. 

Encore  qois  ou  quatre  coups 
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Mon  pauure  Maiûi^Ieaii.Coi^ume^ 
Pefeplus&rt.coaKntenous,  ' 

Fais  li  bien  auec  tes  genou?,  ' 

Que  les  carabins  de  Iain<ft  Colme 
Efcorchent  vifte  au  gré  de  tous, 

L elcorcheurde  ce  grand  Royaunoe. 
Allons  betur  Dieu  promptement,  ' 

Dansl’Eglife  denoftre  Dame, 

C’en  eftrait:  ol  heureux  moment i 

Le  Bourgeois  & le  Parlement 

Ne  craindront  iamaiscétinéame. 

Le  bourreau  prend  fon  vertement, 

Et  le  Diantre  gobe  fon  amc-. 

£ H E.  °'*W 
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^Ici  pour  long-temps,  ou  pluftoft  pour  «mais, 
Vn  homme,  dont  chacun  maudit  ladeftinécj 
Dieuluy  veuille  donner  la  paix 
De  mclmc  qui  nousl'a  donnée. 
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